
C'est à s'arracher les cheveux, s'il en
reste : l'article premier du dogme
wahhabite, la pierre angulaire de la

piété intégriste, ultrarigoriste, foulé aux
pieds par le clan Trump dès sa descente
d'avion ! Oui, on savait que le voile, ou
hidjab pour ses inventeurs, n'était réser-
vé qu'aux musulmanes pudiques. C'est
du moins ce que nous ont appris et
imposé nos maîtres saoudiens et que
nous pratiquons avec un tel zèle que
nos bébés naîtront bientôt voilés ou bar-
bus, selon le sexe. On savait aussi que
dans le royaume gardien des Lieux-
Saints, les femmes étrangères, belles ou
laides, devaient se couvrir les cheveux
pour ne pas aiguillonner les sens aux
aguets des autochtones. Les visiteuses
étrangères, blondes ou brunes, se
conformaient strictement à cette obliga-
tion, en signe de respect pour la tradi-
tion locale et par souci d'éviter un inci-
dent prévisible. Mais là, avec le nouveau
Président américain et pour son premier
voyage à l'étranger, ce n'est pas seule-
ment une femme mais plusieurs qui ont
eu le toupet de paraître têtes nues. Si j'ai
bien vu, ce n'est pas seulement Melania
Trump, dont on dit qu'elle ne serait pas
de bois, qui ne s'est pas couvert les
cheveux, mais aussi sa belle-fille, un
peu plus jeune. Mieux encore, l'interprè-
te au demeurant peu susceptible de
rivaliser avec Melania et Ivanka, et donc
pas choisie au hasard, était également
tête nue. Mais attendez, il y a pire,
comme diraient les prophètes de mal-
heur: il y a eu ce geste bref, presque
anodin, mais pourtant potentiellement
dangereux, et c'est celui du roi Salman
serrant la main de Melania. Or, la
deuxième leçon très vite apprise des
Saoudiens est qu'une femme doit éviter
à tout prix de serrer la main d'un homme
pour lui éviter de refaire ses ablutions,
comme on dit pudiquement. Car si le
voile doit cacher les cheveux féminins

susceptibles de faire monter adrénaline
et sève chez l'homme en lui rappelant
certains détails intimes, le toucher est
ravageur. Depuis l'invention de l'électri-
cité, on sait que le contact direct de
deux pôles opposés peut provoquer des
courts-circuits, faute de fusibles adé-
quats, mais s'agissant d'être humains...
Dans le cas d'un homme et d'une femme
normalement constitués, chacun des
deux sexes peut ressentir le petit fris-
son dans la colonne vertébrale, provo-
qué par une poignée de mains. Les
théologiens n'ont pas prévu de conseil
particulier pour la femme au cas où...
mais ce qui importe, c'est qu'elle s'inter-
dise de serrer la main d'un homme pour
prévenir le mal (réprimer le vice prime
sur la recherche du bienfait). Dans ce
genre de situation, la responsabilité de
la femme est pleinement engagée, et
une fois son voile ajusté, elle doit éviter
le contact des mains.

Melania n'est pas musulmane et n'est
donc pas astreinte à une telle réserve
sinon elle n'en serait pas là, mais elle a
dû être très certainement briefée, juste
au dernier moment, sur ce sujet. Elle y
est allée donc franchement sans se sou-
cier des dégâts éventuels, et des réac-
tions d'indignation des Saoudiennes qui
sont obligées de porter des gants pour
repousser tous contacts même visuels.
Au final, et faute de confesseur, on ne
saura sans doute jamais si la fringante
Melania a provoqué la réaction attendue
chez son royal hôte quand elle lui a
serré la main. Mais comme le monde
entier avait les yeux braqués sur les
cheveux de l'épouse et de la fille du
Président, on ne retiendra que ce nouvel
accroc à l'étiquette que les Trump vien-
nent de commettre. Un accroc que les
médias occidentaux ont d'ailleurs
pimenté en rappelant que le même
Président Trump avait fustigé l'attitude
de Michelle Obama lorsqu'elle était
apparue non voilée, dans les mêmes cir-
constances. Comme quoi, les religions
monothéistes offrent aussi de larges
espaces aux revirements, voire aux
reniements et à l'hypocrisie, surtout

quand on est maître après Dieu. Quant
au «discours sur l'Islam» que Trump
devait prononcer hier, je ne l'ai pas
encore lu au moment où je rédige ces
lignes, mais on a pu apprécier déjà ce
qu'il pense de l'Islam et des musulmans.

Ce n'est pas aux Saoudiens que
Trump dira le fond de sa pensée, surtout
pas juste après avoir signé un fabuleux
contrat de livraison d'armements améri-
cains au royaume wahhabite, avec ses
retombées sur l'emploi. Une fois les
contrats en poche, le roi de l'immobilier
américain ira voir du côté de Jérusalem
s'il y a de nouvelles possibilités d'inves-
tissements dans de nouvelles colonies.
Arabie Saoudite et Israël : les deux alliés
principaux des États-Unis au Moyen-
Orient qui sont théoriquement adver-
saires, mais qui se retrouvent souvent
dans le même camp sur le théâtre des
conflits. Alors qu'on célèbre cette année
les cent ans de la «Déclaration Balfour»
(2 novembre 1917) qui ouvrit la voie à la
création de l'État d'Israël, les Arabes
sont aussi désunis qu'ils l'étaient il y a
un siècle. Le magazine électronique
Shaffaf est revenu ces jours-ci, dans un
article fouillé et documenté, sur les
tenants et les aboutissants de la fameu-
se déclaration. Sous la plume d'un cer-
tain Mohamed Al-Hachemi (à ne pas
confondre avec le tristement célèbre
charlatan de la «roqia» télévisée), le
magazine rappelle certains faits qu'on a
tendance à oublier. Selon l'auteur, tout a
commencé avec l'échange de lettres
entre le Cherif Hussein Ben Ali, alors
«Cherif» de La Mecque et des Lieux-
Saints du Hedjaz, et Henry Mac Mahon,
haut représentant de la Grande-
Bretagne en Égypte.

Suite à ces correspondances (1915-
1916), la Grande-Bretagne s'est engagée
à se retirer de tous les pays arabes
qu'elle occupait, à l'exclusion de la
Palestine et d'Aden, en échange de leur
entrée en guerre contre l'Empire otto-
man. L'auteur note au passage qu'il n'a
été mention, à aucun moment, des pays
d'Afrique du Nord qui représentaient
alors les trois quarts de la population

arabe. Il rappelle aussi qu'après la
fameuse lettre du ministre Balfour au
banquier et parlementaire juif-britan-
nique Walter Rotschild, ce dernier et ses
coreligionnaires ont ouvert en 1925 à
Jérusalem la première université
hébraïque. Quant à l'influence qu'ils
pouvaient exercer, Mohamed Al-
Hachemi se borne à souligner que
l'autre grand interlocuteur des
Britanniques était Haïm Weizman. Il est
plus connu pour avoir été le premier
Président d'Israël, mais il est aussi
célèbre dans le monde pour avoir été
l'inventeur de l'acétone et de ses appli-
cations militaires. C'est le même
Weizman qui mit au point un procédé de
fabrication des pneumatiques pour les
Américains, ce qui lui valut l'amitié et le
soutien du Président Roosevelt. C'est
donc lui que Winston Churchill chargea
en 1942 de défendre auprès du
Président américain l'idée de faire d'un
certain Abdelaziz Al-Saoud le leader du
Moyen-Orient. La boucle est bouclée.

A. H.
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POUSSE AVEC EUX !
Louisa Hanoune : «Nous allons avoir une APN et un gouverne-
ment sans crédit.» T’inquiète ma tata, ils vont lui en…

… Flexy, du crédit ! 

C’était en été. Aux portes d’un été qui s’annonçait
chaud. La rumeur, au départ identifiée comme telle par le
BR, le Bureau des Rumeurs, enfla et devint réalité. Ce que
je ne peux vous certifier, puisque, contrairement au BR, le
Bureau des Rumeurs, il n’existe pas de BR, de Bureau des
Réalités. Mais croyez-moi sur «paroles et chansons»
quand je vous dis que cet été-là, la RUE a changé ! Sans
concertation. Ou presque. Sans même en aviser la main de
l’étranger qui avait pourtant laissé son numéro de portable
au desk de la réception de la RUE, au cas où. Les bidons
d’essence avaient été vidés et lavés de tout risque de com-
bustion. Les cocktails avaient divorcé de Monsieur
Molotov, se contentant du statut délicieux de cocktails.
Les pneus usés jusqu’à la corde du pendu pouvaient pour-
rir sur le bas-côté de la RUE, personne ne venait plus les
prendre pour en faire des feux de colère, promesses de
bûchers futurs pour ceux qui nous avaient cramé la vie par
les deux bouts. Pour la petite anecdote, on a d’ailleurs vu
des figuiers de Barbarie pousser sur des Goodyear et des
Pirelli, le figuier de Barbarie n’étant pas, par essence, par-
ticulièrement regardant sur les marques des pneumatiques
qui lui servent de terreau. Mais je m’égare comme à
chaque fois, alors que la RUE est devenue soudain d’une
clarté impitoyable. La RUE venait d’indiquer le sens des
choses à venir. Dans ces circonvolutions que seule une
RUE méditerranéenne sait créer, elle entreprit méthodique-
ment, sans crier gare ni terminus, d’isoler le Palais. Et petit

à petit, effectivement, des balcons de ce Palais devenu
soudain tellement petit et tellement fragile que certaines
lézardes apparurent sur ses flancs fatigués, montèrent les
premiers pleurs : «Mais où sont-ils donc ? Mais où sont les
gens que la RUE nous livrait jusque-là aux portes même de
nos cuisines affamées ?» La clameur des gens du Palais
ne reçut même pas l’écho de la RUE, la RUE étant trop
occupée à rédiger le nouveau cadastre. Un cadastre sur
lequel le Palais ne figurait plus que sous la forme d’une
étoile éteinte. A moins que ce ne soit un astérisque ampu-
té de plusieurs de ses membres ! Quoi qu’il en soit, c’est à
partir de cet été-là que la RUE ignora le Palais jusqu’à en
faire suinter ses murs de peur. Certes, des téméraires ten-
tèrent bien de quitter ses murs et de rejoindre l’extérieur,
de se fondre dans cette RUE. Ce que fit un certain Marquis
de la Mokerie, gentilhomme-valet devenu soudain intrigant
des deux bords de l’oued. Mais la RUE vigilante le renvoya
aux ruelles de l’Histoire, car de port et de costume trop
tachés par les temps félons. RUE et peuple décrétèrent
alors la 2e République. Celle qui fit aussitôt la promotion
de l’architecture comme art majeur. Et ce fut un enfant de
la RUE, un authentique enfant la RUE qui, une fois ses
diplômes obtenus à la célébrissime Ecole d’architecture
Ouverte, dessina les plans du nouveau Palais. Un espace
interdit aux Rois, aux Marquis et aux Valets. Un espace
dédié aux vents et aux étoiles. D’ailleurs, le soir, si tu
regardes bien le ciel, dans l’enchevêtrement des constella-
tions enfin libérées, tu peux voir monter une fumée douce.
C’est la RUE qui fume du thé pour rester éveillée au cau-
chemar de l’ancien Palais qui continue…
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